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Faut se méfier des idées reçues.

Pendant longtemps, j’ai cru que toutes les gonzesses de droite étaient coincées du cul, et toutes les nanas de gauche de grosses cochonnes libérées.

Quel con !

J’allais draguer dans les facs de lettres, dans les associations de quartier, dans les manifs ou les espaces sociaux. C’était comme une évidence : l’altermondialiste était forcément un coup d’enfer.

Bon, je ne dis pas que je n’ai pas connu quelques plans baise torrides, et il y a quand même d’authentiques chaudasses chez les gauchistes. Mais la proportion de vraies perverses était minime.

Ce qui m’a toujours gêné, chez la passionaria communiste, c’est cette impression de la voir coucher comme elle milite, avec hargne, pas parce qu’elle en a simplement envie. Baiser par nécessité idéologique, parce qu’on a peur de passer pour une frigide de droite, ça va bien deux minutes, mais à force, ça devient lassant.

Je suis tombé sur des nanas qui se laissaient ramoner par des sans-papiers uniquement par solidarité avec les damnés de la Terre ; des qui me pompaient avec des haut-le-cœur mais qui auraient préféré s’étouffer plutôt que d’avouer qu’elles n’aimaient pas ça ; des qui montaient au fade comme on gueule des slogans dans les manifs. L’orgasme revendicatif, au début, ça surprend : « Vas-y ! Vas-y ! Mets-la-moi ! » sur l’air de « Sarko ! Sarko ! Dé-mis-sion ! », merci bien ! 

Tenez, Joëlle, une étudiante en histoire abordée pendant la fête de l’Huma. On s’était cachés derrière une baraque à frites pour tirer notre crampe. Elle s’était adossée au camion et je lui soulevais une jambe pour la besogner quand la sono s’est mise à jouer l’Internationale. J’ai senti la vulve de Joëlle se contracter et j’ai vu qu’elle levait le poing pour entonner son hymne, alors que je la bourrais à grands coups de reins méthodiques. De rage, je me suis retiré pour lui éjaculer dessus. Je la revois encore, le ventre enfoutraillé, les poils de sa chatte gluants de sperme, les yeux fermés, chantant l’Internationale avec une ferveur presque mystique. S’était-elle seulement rendu compte qu’elle avait les cuisses dégoulinantes de foutre, cette allumée ?

Non, franchement, je croyais avoir fait le tour de la question, et je m’étais décidé à ne plus draguer que de la cagole, de la shampouineuse ou de la paysanne, bref, à éviter scrupuleusement tout ce qui avait une conscience politique.

Jusqu’au jour où j’ai rencontré Clémentine.

Je m’étais garé cinq minutes devant une porte cochère, le temps de décharger quelques cartons chez un libraire, mais ça avait suffi pour l’empêcher de sortir de chez elle. Elle m’attendait devant ma camionnette, furieuse, les poings sur les hanches. Je revois encore son tailleur gris perle, son chemisier blanc, sa queue-de-cheval et les éclairs que lançaient ses yeux derrière ses lunettes.

— Faut pas vous gêner surtout ! Comment je fais pour aller travailler, moi ?

— Pas de problème, madame, je dégage. Mais ça sert à rien de gueuler, moi aussi je bosse, vous savez ?

Elle m’a détaillé d’un air méprisant. Visiblement, mes Converse éculées, mon jean délavé, mon t-shirt taché et ma barbe de trois jours n’étaient pas à son goût. Elle a reniflé et m’a balancé :

— Moi au moins je n’embête pas les gens, habillé comme un pouilleux !

Oh, putain ! Comment elle me parlait, la baronne ! Aussi sec, je me suis empoigné les couilles à travers mon futal et je lui ai demandé :

— Et si le pouilleux t’en mettait vingt centimètres dans le cul, tu y trou
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